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HiiKSuN N AU!': S
DJIXA, reine d'une tribu errante;
PIERROT, jeune paysan amoureux de Djma;
HARPAGON, riche fermier, père de Pierrot ;
L'HARPAGONNE, sa femme;
YVETTE, fiancée de Pierrot;
AUGUSTE, valet comique, épiii de la funcée de Pierrot ;
PLUMAUDAN, bohémien chérubinesque ;
>[.... MERDRIGNAC, grosse propriétaiie àgce;
LA ROSÉE
Coquelicots ; Bleuets ; Boutons d'oi ; Primevère? ;
LES liOHIÏMlhNS
Iiis:
Violettes:
Bohéiuiens ; Bohéiuieiuics ; Petits uiendiar.ti; Marnudturs;
Clowns ;
Une fée:
Des Aiitcjuins ;
Des Coloinbiues ;
Des MinstrcL;
Des Polichinelles:
Des Mezzetins:
Diseuses de bonne aventure;
Filles:
GiMunieux :
Paysans, paysannes; vendangeu.s et vendangeuses ;
Deux meunières; Une femme nue ; Une paire de bœufs; un bourriqULt;
MIER ACTE
LE PRINTEMPS
>;^^-:_;;^^-^.;^,.-'- PREMIER TAHLEAU
Ln scène rcprcsenlc un décor cl avril,
LES BOHIiMIENS
Le beau paysage nocturne est traversé par une toile d'araignée;
au centre des fils remue un clown, funambule velu.
De jolis coléoptères bleus, veris, rouges, dorés, mouches cantharides, — suspendus au cintre par des fils invisibles c]ue meut harmonieusement une machine très précise, — sont poursuivis par la bête horrible.
Au cours du balabile aérien, c]ui se développe en hauteur, des planches aux frises, une des cant!i arides est saisie par le monstre;
il Tembrasse, la serre dans ses pattes, la boit, se grise d'elle, et, rendu fou, se livre en sa toile à des bonds effrénés;
il dégringole, se rapproche;
le sang de sa victime le brûle et tait luire ses huit yeux.
LE PRINTEMPS
En même temps, à terre, dansent, voluptueusement,
les verts luisants (petites femmes en sombre, une lanterne électrique dans les gazes d'arrière du tutu).
Le Matin rose descend, avec la Rosée; de quelques souffles, cà et là,
il éteint les lucioles,
dissipe la toile et fait s'enfuir l'araignée,
repue et lourde.
DEUXIFMI- TAHl.FAU
I.n Rnsjc c\eille les (leurs
elle court, voltige nu milieu des coquelicots, des bleuets, des violettes, des boutons d'or, des prin-:evères, des iris,
qui s'épanouissent en de gracieux mouvements de valse.
On sort des fermes.
LE PRINTEMPS
Un p.iysan, Pierrut, lils d'Harpagon, et une jeune villageoise blonde, Yvette, paraissent d'abord,
accourus de chemins
différents.
a àf'^
Ils se jurent de s'aimer toute la vie.
Autour de leur idylle, des violettes, agenouillées dans l'iicrbe, élèvent des encensoirs.
Z' V N ks croit, bu n à tort, lui m Mes les violettes, ^^-^ pures et latata... Les souflles de ravril,
dans le ciel attiédi, font kur premier babil.
Les petites, soudain, ouvrent leurs cassolettes.
Des brunies du matin séchant les gouttelettes
au soleil, qui caresse étainine et pistil,
ces cocottes, tout bas, appellent le péril,
et, dansTherbe nouvelle, attifent leurs toilettes.
Sournoises, ne voulant avoir d'aspects altiers, elles font le trottoir tout le long des sentierr, tlles font : » Pst ! pst ! pst!... ,,
Ce sont de3 raccrocheuses.
Les malignes, dans l'air, narguant les froids défunts, pour plaire aux amoureux, griser les amoureuses, mystérieusement, répandent leurs parfums.
Yvette et Pierrot, entiers à leur passion, dédaignent les vioLttes.
Alors s'avance une théorie de' campagnards,
qui se rendent aux semailles et conduisent un couple de bœufs de labour.
Comme les pa)sannes dansent, avec les paysans,
le pas de la charrue,
arrivent des Gypsies,
autour d'une charrette
traînée par un bourri-
quet très maigre.
Exercices fantaisistes, clowneries.
Des chiromanciennes prennent les mains du fermier et de sa fiancée; elles miment leurs destins.
"cissCi;,
Danse du ventre par une bohémienne brune et belle, Djina,
une tige de lis blanc à la \ ceinture.
La bohémienne est si belle que Pierrot en devient pâle.
Scène de coquetterie ingénue et, d'instinct, perverse, de la gitane
désespoir de la bergère.
Le fiancé se délie de ses promesses, malgré l'opposition de ses parents moroses.
Tandis qu'un des valets, Auguste fait comiquement la cour à la délaissée
LES BOHLMIENS
rinlîdèle va chercher à hi maison tout l'or qu'il peut.
Un bohémien, type chérubinesque, Jean Plumaudan, le mauvais sujet, conte fleurette, lui, à une grosse dame riche.
Madame Merdrignac, propriétaire, et montre, par sa physionomie, qu'il en veut moins à la vieille qu'à sa bourse.
Cependant, à ses côtés, pareillement, un de ses camarades trait wxt chèvre lascive.
On rempl|^ce l'âne très maigre, qui traînait la carrflble^ par les bœufs.
Puis, grand finale, par tout le corps de ballet :
des rustres fort tristes, ayant à leur tête l'amoureuse abandonnée,
des vagabonds joyeux, conduits par le jeune fermier et leur reine brune.
DEUXIEME ACTE
/ ■/: TF.
DEUXIEME ACTE
PREMIER TABLEAU
Pittoresquement , les bohémiens sont campés dans les champs, au plein soleil.
Sur des marches, des danses tziganes, retour successif :
d'abord des petits mendiants (ils arrivent de la ville voisine. Mines variées, suivant ce qu'ils rapportent dans leurs sébiles) ;
"-: ensuite des
"> maraudeurs ' ' ; et des ma- \ ■ r au d eu ses (plusieurs sont chargés de gerbes de blé ; d'autres ramènent un troupeau d'oies et deux cochons de lait. Tours d'acrobatie et de prestidigitation motivés par une dispute avec des laboureurs qui réclament leurs biens).
Suivent d'antiques diseuses de bonne fortune,
et les filles de joie faisant sonner dans leurs tirelires, secouées entre les cuisses, l'or qu'elles ont gagné à la ville, ou dans les prés.
Derrière elles, catapultueuse entrée des go m m eux, en habit noir, '^ gardénia à la
boutonnière , qui ont suivi les plus troublantes des moissonneuses de bécots-
le plus chic a la culotte courte; sa cravate blanche est fixée par des diamants faux ;
Manœuvres d'ensemble.
Tandis qu'on se partage les recettes diverses,
arrivent,
avec leur charrette, toujours traînée par les grands bœufs,
le fermier et la reine des chenapans,
qui a toujours son lis à la ceinture.
LE TE
Lui marchait; elle seule était en voiture. (La vierge folle ne s'est pas encore donnée; elle est amoureuse, mais elle ne sera à celui qui la désire qu'après les formalités bohémiennes).
On les reçoit triomphalement.
Djina et Pierrot exécutent un pas de deux, chanson d'allégresse avant l'hymen;
et, pour les marier, un chef verse, des deux pichets sacrés, un même vin dans une même coupe.
Noces capricieuses.
DFUXIHME TABLFAU
Le crépuscule se fait peu à peu sur les danses,
tour à tour ou en même temps bachiques et amoureuses.
La nuit s'étend, et, au milieu du ciel, au ras de Diorizon, la lune se lève.
L'E TE
Le fermier et la gitane, debout sur leur chariot,
échangent le baiser,
fiançailles d'unions plus intimes et plus profondes.
Leurs profils,
aux lèvres jointes,
se découpent sur la lune.
Ils font ainsi une éclipse de l'astre camarade des rêveurs, des poètes, des noctambules, des chanteurs, des coureurs de bonnes fortunes,
éclipse partielle,
gaiement charmante,
pour les petits mendiants, les vieilles diseuses d'aventures et les vendeuses de plaisirs, pour toute la troupe folle qui tourbillonne dans la nuit, çà et là éclairée de lanternes multicolores,
autour de leur suprême caresse, très prochaine.
Au moment de rentrer sous la bâche,
la vagabonde dénoue sa ceinture;
le fermier, déjà, essaie de lui prendre son lis.
INTERMED
INTROÏT
Une vierire
Consacrée à tes sacrifices.
je suis nue et les bras en croix.
Si, de ton trône, tu me vois, accours, Satan, père des Vices !
Eux et Toi, venez, mes époux, en moi, qui veux vivre de Vous.
LES BOHhMIENS
MlSKKhATUR
C/uviir des filles :
Divinité, Lumière blonde.
Lune qui, dans l'azur où luit,
lubriquement, ta face ronde,
mimes aux filles, chaque nuit,
ce qu'il nous faut montrer pour vivre,
Mère des baisers, nous croyons
en Toi, salut!... Tes doux rayons.
Clarté qui trouble, excite, enivre
plus qu'un soleil de messidor,
tissent aux cieux la Maison d'or
où, du lit commun retirées,
les galériennes d'amour
se reposent, le Temple où, pour
jamais, pures et admirées
par les âmettes des enfants,
dans l'infinie apothéose
d'astres, d'hymnes triomphants,
nous deviendrons, métamorphose !
les saintes Vierges...
LES DOHEMIEXS
GLORIA IN EXCEI.SIS
Chœur des pactes
Oui, salut, Splendeur, Toi que le diable élut pour un sublime sacrilège, pour être Hostie au firmament et briller, parmi le cortège sidéral, en un sacrement, communion démoniaque de noctambules, d'amoureux, de poètes, de songe-creux, du peuple innombrable qui vaque jusqu'au matin à ses désirs inassouvis, à ses plaisirs, à ses recherches, à son rêve !
Lune inspiratrice, savants, penseurs, artistes, poursuivants des ambitions, tous, sans trêve, se démènent sous Ton Regard...
Le prêtre dit (c'est Pierrot, vêtu de blanc, la face poiidreri{ée) :
Satan donne rcucharistie sur cette terre à la plupart des hommes; la Lune est Thostie qui monte de l'enfer le soir, brille pâmée en l'ostensoir de la nuit.
H. DBTnrCHF
LAUS TIBI, SATAN
Répons de fous les fidèles :
Couronnés de roses, nous haïssons les soleils roses qui chassent songes et bonheurs...
Lune, de ta gloire sonneurs, nous te proclamons la Maîtresse du ciel et célébrons ta messe !
CRHDO
Pierrot exécute une cabriole dévote et fantasque^ selon les rites;
ensuite :
Daigne écouter l'acte de foi qui va de l'abîme vers Toi.
C'est vraiment juste et raisonnable.
vraiment salutaire, équitable, De te saluer en tout lieu, Satan, dont le derrière est Dieu.
LA MESSE DE LA LUNE
ORATK, FRATRES
Pierrot s agenouille^ tourné vers la foule, à droite de V enfant nue renversée au bord de V autel, une eouehe dont les draps sont tissés de rayons de lune.
Mes amis, prions que le Père, le Prince du Alal soit présent • au Baiser, s'allie au mystère...
OFFERTOIRF
La jeune fille :
Pierrot, sois ma chair, sois mon sang ! Une ardeur secrète m'embrase.
Ah ! le démon est dans ma peau !
Viens ! En une féconde extase je veux avec toi m'enfuir au pays torride où l'amour vente...
Ensemble :
Ne soyons qu'une âme vivante, et tous deux, en des hymens fous confondus, jouissons de nous !
PENDANT LA COMMUNION
Tandis que les ouailles^ ne pouvant voir le Baiser, à moins d'être cyclopes à Varriere, contemplent, de Vautre côté, V astre serein, h prêtre et la vierge expirante se confondent eu actions de or race s.
Pierrot :
Ma femme, je pénètre en toi.
Ton cœur en un plaisir s'éveille
aux voluptés; je suis le roi
de tes seins, de Talbe merveille
de ton ventre! Un seul découvrit
la corolle d'ivresse, éclose
à peine, (ta beauté fleurit ! \ aw.
Je suis le roi, ma blanche et rose,
de ton Sexe nu, ton amant...
Ensemble :
Quelle étreinte partout! Les lèvres
sur les lèvres, lascivement
mêlés, nous échangeons nos fièvres !
La vierge^ femme à présent: Va! mon maître, mon cavalier!.
Pierrot
Dans le ciel, la course est commune.
Je pique au milieu d'un hallier de rayons d'or, je tiens ta Lune, double et qui frissonne, en mes deux mains en rut. Ta petite bouche est mienne; ma joie en tes N-eux luit...
ENSEMBLE
Pierrot :
Mon amour profond te touche.
Oh ! voici les spasmes crieurs !
Sève inépuisable, mon àme jaillit longuement. Je me pâme A mes baisers intérieurs!
La fcnuiie :
Ton amour profond me touche.
Oh ! voici les spasmes crieurs !
Ah ! toute à toi, mon corps, mon àme Encore et toujours ! Je me pâme À tes baisers intérieurs !
L'AUTOMNE
Un moulin à vent, sur une hauteur à pente douce, plantée de vignes.
Derrière, dans les fonds, apparaissent d'autres collines, d'autres moulins.
LES DOIIJiMIENS
C'est le temps des vendanges.
Gais vendangeurs et vendangeuses sortent de la forêt d'échalas, de ceps, de verdure chaste.
Des duos attardés surgissent,
elle, cheveux dénoués,
chacun, la figure rouge, les regards qui brillent.
Une fille, après le péché, lentement s'avance,
fatiguée, honteuse.
Elle est nue.
n'ayant trouvé, pour se cacher, à la suite de sa faute, qu'un tissu léger de fils de la Vierge.
(Si, par hasard, la censure ne le permettait pas ainsi, un voile de tulle
L A U TOMXE
envelopperait, au besoin, les hanches de la ballerine chargée du rôle, le maillot, la trousse, le corsage, ton de chair).
Les autres vendangeuses sont vêtues,
\[\ ^';N\» -w)-# i elles, de deux feuill
es
l'autre devant, l'une derrière.
Après le ballet des feuilles de vigne,
L'A UTOMXF.
Auguste, le paysan comique, harcèle la jeune fille, Yvette,
qui se moque de lui.
Elle adore Fahsent et Y « espère »
toujours.
Soudain , invasion tumultueuse , brillante, des bohémiens ; leur reine n'a plus son lis, perdu seulement au second acte, dans la fameuse nuit.
Les danseuses dansent, les clowns cabriolent,
puis se suspendent aux ailes du moulin,
et ils tournent dans le ciel,
physionomies rieuses,
silhouettes fantasques.
Pierrot, le fiancé volage, déguisé en tzigane,
reconnu de personne, est parmi les paresseux.
On leur offre du travail, de bons couteaux pour couper les grappes, ainsi que des paniers, des hottes.
Ils refusent,
et, au contraire, préfèrent inviter les vendangeuses aux amusements.
La grosse dame opulente, Madame Merdrignac, propriétaire,
est survenue, éprise encore du bohémien (mignonne danseuse en travesti), qui disparut, au printemps dernier, en lui dérobant cinquante louis, hélas! et, ohé! ohé! son vieil honneur.
Madame Merdrignac, entraîne le gentil chenapan ;
mais,
chaque fois qu'ils vont s'enfoncer dans les vignes.
L- AU TOMNE
se dressent les épouvantails et les cri-cris. (Ces derniers gigottent en s'accompagnant du son charivarique de menus instruments où joue un ressort d'acier).
Plumaudan, le mauvais sujet, pour éviter une sérieuse et inconvenante pantomime,
sournoisement,
excite les épouvantails et les criscris, à continuer;
et la vieille dame, en une convoitise drôle, se lamente, furieuse.
Chassées par les clowns, deux meunières, ^'
en jupons courts,
se dressent sur les chapeaux pointus ^ ^"^^^1 du moulin à vent;
elles se suspendent . aux vergues,
tombent,
ascendent.
♦ retombent,
et sont
dévêtues
à mesure.
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Perché sur la haute colline et coiffé d'un chapeau pointu, le moulin fait de la vertu des filles la blanche farine.
Tourne! tourne! le moulin gai, avec la frêle blonde, ô gué!
bolide et coquet, l'aile fine, de brise ou de grand vent batlu, au rebours d'un cogne-fêtu, toujours on dirait qu'il badine.
Tourne ! tourne ! le moulin gai, avec la grassouillette, ô gué !
Plus d'une belle s'achemine vers sa porte. Au mari têtu, à tous disant turlututu, d'un mousquetaire il a la mine.
Tourne ! tourne ! le moulin gai avec la brune étrange, ô gué !
Quel Mcphisio les lui destine?
Mais s'il 'fredonne un impromptu joyeux, même quand il s'est tu, par son air leste il les fascine.
Tourne ! Tourne ! le moulin gai, avec les châtaines, ô gué 1
Il dccoiffe Marthe, lutliiu Paulcttc, et, jamais courlnittu, preste, met la vergue au tutu, sous la jupe de Colombine.
Tourne! tourne ! le moulin gai, avec les danseu.'-es, ô gué !
Comme autour fleurit Taubépine, elles y vont sourire aux « tu », et baiser, le sein dévêtu, la rose, la rose et l'épine.
Tourne! tourne ! le nîoulin gai,, avec elles toutes, 6 gué !
/, M U TOMN E
Les chevelures blondes et brunes se déroulent;
les coiffes,
en ce ballet des jambes en l'air,
voltigent.
LES B OHE MI UN S
Yvette, la jeune fermière,
a retrouvé son ancien amoureux.
Elle le supplie ; elle essaye de l'émouvoir par son amour ignorant, sa tendresse candide.
Mais la gitane est là, araignée d'amour,
à qui le vieux fermier Harpagon reproche d'avoir enjôlé son fils, à cause de ses biens.
Djina, indignée,
jette aux pieds du père un collier de sequins, ses bracelets, tous ses bijoux,
et, les remplaçant par de blanches marguerites dans ses chexcux,
après une danse passionnée, ardente, qui lui garde son amant, donne à ses compagnons et sujets Tordre du départ.
Les bohémiens s'en vont,
emmenant la vendangeuse nue, rose sous les fils de la Vierge, et les deux meunières, un tantinet déshabillées,
par le chemin qui zigzague.
Ji.
PREMIER TABLEAU
Blanc partout,
sauf le ciel, qui est gris.
Par delà le mur bas et la porte, ouvrage de bois grossier, qui clôturent la cour, très spacieuse, d'une riche ferme,
ensevelie sous la neige,
s'allonge une plaine montueuse, sur laquelle gît un éclatant linceul.
Les lueurs d'un village, d'une église,
très au loin,
brillent,
presque au bout du linceul.
En un coin de la vaste cour, l'eau est gelée au tuyau d'une fontaine,
et dans une auge.
Noël.
Une cloche, au tintement clair, sonne la messe de minuit.
Une troupe de pauvres bohémiens qui semblent ne pouvoir aller plus avant, vers les lumières, là-bas,
L ■ liii' i-:r
pénètre dans l'enceinte de la ferme.
La bise souffle.
Des flocons, assez rares, tombent lentement,
gros comme des bonbons.
Les bohémiens et les bohémiennes, après une entrée mélancolique et souriante, de contre mauvaise fortune cœur gai,
balabile du dénuement,
"gravissent le court escalier de fer et, en file, frappent au logis.
Personne n'ouvre.
Le onzième, comme il descend, reçoit, tout à coup (c'est Plumaudan, le mauvais sujet),
par l'huis entre-baillé, un formidable coup de balai,
quelque part.
Alors, la reine Djina,
LES BOHEMIEXS
ayant mis toute sa grâce, tout son charme habile en une danse, au rythme des cloches, très net dans le paysage glacé,
frappe à son tour,
et, comme rien n'a répondu, pas même une injure,
épuisée de froid et de faim,
au milieu de ses camarades dont quelques-uns sont couchés déjà, mais dont plus de la moitié battent de la semelle, afin de se réchauffer, et, indifférents, accompagnent ainsi la fin de leur mignonne reine grelottante d'un claquement de souliers éculés,
elle se blottit,
toujours gentille chatte,
près de son amant, le maître de cette grasse ferme au printemps passé,
pour dormir sur la neige, sous la neige qui, par intermittences, choit plus drue, et pour mourir.
L ni VKH
Des paysans et des paysannes, endimanchés, riant et sautant, rentrent de la messe de minuit chez eux,
pour le réveillon et les boudins.
Frères, il faut rire! Aussitôt les bohémiens exténués se relèvent.
« La charité, s'il vous plaît!» Djina, la reine, implore les villageois,
avec ses jambes éloquentes qui supplient,
mendient.
Pierrot,
qui, depuis la froidure, regrette le toit de famille et, en le montrant un peu, maudit la gitane,
se croyant méconnaissable,
demande aussi Taumône,
même à sa mère,
qui le reconnaît pourtant.
La mère ouvre les bras à Tenfant prodigue,
L£6 BOHEMIENS
et, le pressant sur son cœur, pleure de joie.
Djina, quasi morte de fatigue, n'a rien vu. «La charité, s'il vous plait!» On s'apprête à la chasser, et elle tend la main humblement.
Oh! c'est à Yvette, la jeune fille dont elle vola le fiancé. Oh! le geste de la blondinette la repousse.
Comme si ce geste faible l'avait piqué d'une aiguille au cœur,
aux premières mesures de la danse du ventre,
qui lui conquit son amant adoré,
elle s'incline, évanouie,
sur la poitrine d'une diseuse de bonne aventure.
DEUXIEME TABLEAU
La salle principale de la ferme.
La cigale, très pâle, est renversée sur un vieux fauteuil,
entourée de paysans,
près de la cheminée où flambe un bon feu.
Pierrot, à ses genoux, lui réchauff'e les mains et la gante de baisers.
Elle reprend ses sens, étonnée, ravie de vivre ;
elle veut danser et le charmer encore; mais elle est trop faible; c'est un « ballonné » d'agonie.
SUR LA TOMBE
d'une Danseuse
T"' LLK ne sut, hélas ! mourir au temps des roses, ballerine légère, aux yeux pervers, aux seins mignons, gentilles fleurs de chair pas trop écloses, seins menus adorés comme de très grands saints Oh! les longs cheveux noirs! les coups d'œil assassins Oh ! les splendides bras ! les cuisses virtuoses !
Xul n'a donc souvenir des délires anciens ? Pauvre artiste en plaisirs ! En un coin de village, sans une fleur, son corps, d'instincts patriciens, gît misérablement
Mais l'a me est en voyage vers la Lune : regards, sourires, cœur volage, callipyges chansons, baisers musiciens.
LES BOHEMIF.XS
TROISIEME TABLEAU
La place d'un village provençal, pavoisée de drapeaux, d'oriflammes; des couvertures éclatantes flottent au rebord des fenêtres.
Yvette et Pierrot ont été mariés le matin ; tous les gens du pays sont de la fête;
ils défilent en farandole.
Le nouvel époux est rayonnant de bonheur; soudain, son front s'attriste.
Pierrot, qui se souvient, au milieu de ces noces rustiques et honnêtes, des noces capricieuses d'antan, aperçoit devant lui une fée bohémienne.
vêtue de deuil,
comme un remords.
QUATRIEME TABLEAU
L'azur s'entr'ouvre,
Et Djina apparaît, resplendissante, jolie, adorable, immortellement, en une apothéose.
sur la lune, royaume des fantaisistes, vers laquelle grimpent, de nuées en nuées argentées, chatoyante cohue.
les clowns,
les arlequins,
les colombines,
les pierrots,
les minstrels,
les polichinelles,
les mezzetins,
les C'iitandres,
les danseuses,
les gommeux fantaisistes,
les poètes et \'ivcurs à outrance.
Ils saluent et glorifient, dans leur royaume, la petite danseuse qui a aimé.
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MORALITE
RENCONTRE DANS UN SENTIER
/^^'iTAiT hier, je crois, parmi les moissons jaunes,
que flâna le poète, allant on ne sait où, vivant de rien, d'un fruit, un paresseux, un fou qui possède, au pays du songe bleu, des trônes.
Les blés éblouissants, tout dorés des aumônes du grand soleil, flambaient.
Cependant, vers son trou l'économe fourmi traînait un brin de chou.
Le poète rêvait de nymphes et de faunes.
Il vit cette bestiole et se tint un discours
sur ce qu'elle valait plus que lui, car toujours
il rima des flonflons. La petite travaille,
avec ses pattes;
lui chante des do, ré, mi...
Le poète leva son vieux chapeau de paille : « Veuillez passer devant, madame la Fourmi. »
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